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Edward VIII, une généalogie germanique
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Arbre généalogique créé par François Billaut.





À la mémoire d’Alexandre de Marenches, maître du renseignement français, et à celle de Vladimir Volkoff, alias Lieutenant X, écrivain, officier en Algérie, honorable correspondant du feu Service de documentation extérieure et de contre-espionnage (SDECE).

Pour F. M., qui avait neuf ans quand Edward VIII a abdiqué.






Prologue

Deux rois et un espion

Nuit noire. À un jet de pierre brillent les lumières de Piccadilly, mais Green Park est un trou d’ombre. Deux silhouettes ont gagné en silence le commutateur téléphonique du GPO (General Post Office) commandant le central du palais de Buckingham. L’une appartient à un ingénieur mobilisé pour la partie technique. L’autre est celle de Tar Robertson, officier du MI-5 chargé d’une mission plus que délicate. Une mission qui, pendant près de quatre-vingts ans, n’aura pas existé en dehors du cercle très fermé de ceux qui l’ont ordonnée et de celui qui l’a exécutée.

Le MI-5, c’est le contre-espionnage britannique, en principe au service de Sa Majesté. Seulement, en cette soirée du dimanche 6 décembre 1936, Tar est plutôt au service du Premier Ministre Stanley Baldwin. Et c’est son propre roi, justement, qu’il met sur écoute, et dont il va noter à présent chaque parole. Aussi stupéfiant que cela puisse paraître, ses ordres sont de surprendre les conversations téléphoniques d’Edward VIII, retranché dans sa résidence de Fort Belvedere, sur le domaine de Windsor.

Entre le souverain – chef d’État du Royaume-Uni et des dominions, empereur des Indes, aux pouvoirs cependant strictement encadrés – et son gouvernement, la crise politique a atteint son paroxysme, et le locataire du 10 Downing Street, la résidence des Premiers Ministres, entend ne pas être pris de court. Il craint autant pour sa majorité parlementaire que pour l’institution monarchique, ébranlée comme elle ne l’a jamais été. Il veut savoir les intentions de ce roi imperméable à tout argument rationnel. Se tenir prêt à riposter.

En cela, Baldwin ne fait que répondre à la grande angoisse de George V et à la demande d’espionner son héritier, qu’avait formulée le défunt souverain auprès du précédent chef du gouvernement, James Ramsay MacDonald. Car, prince de Galles, déjà, Edward avait une attitude contraire à ses devoirs. Plus grave encore, il comprenait mal le rôle et les limites d’un souverain constitutionnel. Immensément populaire, volontiers démagogue, fasciné par les régimes autoritaires qui fleurissent en Europe, désormais libéré lui-même de la tutelle paternelle, il se mêle de politique au mépris de toutes les règles et entend imposer ses caprices à ses ministres. Le symptôme le plus flagrant de ce casus belli, c’est son entêtement à vouloir épouser sa maîtresse, Wallis Simpson, une Américaine divorcée, remariée, séparée, dont les fréquentations comme les intentions ont de quoi alarmer police et services secrets. Pour la première fois depuis la Glorieuse Révolution qui chassa Jacques II du trône en 1688, un souverain britannique s’oppose à l’appareil d’État comme à l’Église d’Angleterre, divise au lieu de fédérer.

*

D’où la présence de Tar – Tommy Argyll Robertson – devant le commutateur de Green Park, ses écouteurs vissés sur les oreilles. Cette boîte de connexion est idéale pour capter les appels que le roi passerait à son frère le prince Albert, dit Bertie, titré duc d’York, son successeur désigné, puisqu’Edward VIII est célibataire et sans enfant. Les York, en effet, habitent avec leurs deux filles, Elizabeth et Margaret, au 145 Piccadilly, en plein cœur de Londres, à 700 mètres à peine du palais de Buckingham dont ils dépendent pour le téléphone et le commutateur, qui permet aussi de contourner le central royal de Windsor.

C’est la première fois que la famille royale est ainsi mise sur écoute. Robertson a beau être un ami d’enfance de John Kell, fils de sir Vernon Kell, le directeur du MI-5, il n’a bien sûr pas eu sous les yeux la note autorisant cette opération invraisemblable : « Le ministre de l’Intérieur me demande de confirmer l’instruction qui vous a été transmise oralement, avec son autorisation, par sir Horace Wilson. […] Vous organiserez l’interception des conversations téléphoniques entre Fort Belvedere et le palais de Buckingham d’une part, et le continent européen ainsi que différentes adresses dans Londres d’autre part1. »

Daté du 5 décembre 1936 et directement visé par Stanley Baldwin, ainsi qu’en atteste la mention faite dans le texte de Wilson, éminence grise du Premier Ministre, ce document estampillé « Most Secret » est cependant signé par un collaborateur mineur, sans doute pour permettre de le désavouer en cas de fuite. Le destinataire en est Thomas Gardiner, directeur du General Post Office. Il n’existe aucune copie. L’original, miraculeusement préservé, est resté enfoui dans une chambre forte, au sous-sol du Cabinet Office, à Whitehall, jusqu’en 20132.

Malgré son sang écossais, Tar est gelé jusqu’aux os et se dit qu’il serait beaucoup mieux à savourer quelques cocktails au bar du Ritz ou au club de la Royal Air Force, tout proche. Il y a peu d’appels téléphoniques et ils ne présentent pas le moindre intérêt. Ah, en voici un qui émane de Fort Belvedere. C’est le roi, pour le duc d’York. L’agent du MI-5 retient son souffle, plus rien n’existe, ni le froid ni les bruits étouffés de la circulation. Il reconnaît mal la voix d’Edward VIII. Il l’a entendu plusieurs fois s’exprimer à la radio avec son phrasé élégant, teinté d’une aristocratique nonchalance, mais là le débit est haché, le timbre métallique, la tension palpable. On dirait un homme à bout de nerfs. Qui se contient malgré tout et s’ingénie maintenant avec une froide cruauté à torturer son interlocuteur dont il sait le peu d’assurance, la crainte de mal faire et aussi le respect des conventions qui lui rend les transgressions de son frère aîné encore plus douloureuses. Bertie lui rappelle de leur père, alors Edward VIII s’acharne, se venge, lance ses mots comme des poignards : il les avait prévenus, tous, il épousera Wallis, et si son gouvernement ne veut pas plier, si cet enragé archevêque de Canterbury s’obstine, il abdiquera mais il ne cèdera pas, il épousera Wallis, oui, il épousera Wallis !

Depuis le 3 décembre et la fin de l’autocensure de la presse britannique, l’idylle du roi avec Mrs. Simpson, en attente de son second divorce, est de notoriété publique. Inquiet des tentations dictatoriales d’Edward VIII, le Premier Ministre refuse qu’il en fasse sa reine. De son côté, le très révérend Cosmo Lang ne saurait sacrer roi et chef de l’Église d’Angleterre un athée notoire, prêt de surcroît à se marier au plus tôt avec une femme qui a déjà convolé deux fois et dont les deux premiers maris sont toujours de ce monde.

À l’autre bout du fil, Bertie est à l’agonie. David, ainsi que sa famille appelle Edward VIII de son septième et dernier prénom, David ne peut pas abandonner son peuple ainsi. Il n’existe pas de trace écrite de leur conversation, mais il est clair que le duc d’York panique à l’idée de devoir accéder au trône de Grande-Bretagne. « Je me sens comme le mouton du proverbe que l’on mène à l’abattoir », confiait-il déjà le 29 novembre à son secrétaire particulier, sir Eric Miéville3.

Là, au téléphone, alors qu’Edward VIII accepte enfin de le recevoir à Fort Belvedere le lendemain soir pour s’entretenir avec lui, Bertie ne perçoit pas que le sort en est jeté, que rien ne fera plus reculer son frère aîné. Contre toute évidence, en cette nuit du 6 décembre, il veut croire encore qu’il pourra le persuader de rester roi. C’est son devoir, il n’a pas le droit de se dérober, de saper ainsi les institutions. D’ailleurs lui, son cadet, serait bien en peine de prendre sa place. « C’est absolument terrible, je ne suis pas préparé à affronter cela, écrira le duc d’York quelques jours plus tard à son cousin, lord Louis Mountbatten. Je n’ai jamais vu de documents officiels. Je suis juste un officier de Marine, c’est la seule chose que je connaisse4. »

Bertie n’entend pas, il n’entend plus ce que lui martèle Edward VIII sans le moindre égard pour l’angoisse irrépressible de ce frère qui l’admire tant. À l’affût dans Green Park, Tar Robertson, lui, entend parfaitement, et se trouve le seul témoin indiscret d’une situation stupéfiante à double titre. D’une part, le roi s’apprête à abdiquer sans le moindre doute ; de l’autre, son successeur semble écrasé par le fardeau qui l’attend.

*

De quoi édifier le directeur du MI-5 et mettre en alerte le gouvernement. À l’heure où le pays est saigné par la crise économique, entre la mort de George V et maintenant la désertion annoncée d’Edward VIII, 1936 risque d’être l’année où trois souverains se seront succédé sur le trône. Il ne faudrait pas, en plus, que le troisième donne le sentiment à ses sujets d’être dépassé.

Bègue, timide à l’extrême, introverti, systématiquement rabaissé par son aîné, élevé par des parents peu doués pour exprimer leur affection, en butte dans sa prime enfance aux mauvais traitements d’une nurse, Bertie ne semble pas en effet présenter toutes les qualités que l’on attend d’un chef d’État. Mais il a le sens du devoir chevillé au corps, une femme et deux filles qui l’aiment, du courage à revendre. La guerre le révèlera à lui-même et à ses concitoyens. Dont le lieutenantcolonel Tar Robertson. Futur architecte de Double Cross, la vaste opération de désinformation des services allemands, l’agent du MI-5 fera appel avec succès à Bertie, devenu le roi George VI, pour l’aider à tromper l’ennemi sur le lieu du Débarquement5.

Jamais Tar n’oublia la nuit où il écouta la conversation téléphonique entre deux frères, deux rois que tout opposait désormais. Plus tard, il en parla à son propre frère cadet, le général Ian Robertson, et à sa fille, Belinda McEvoy. « Papa a toujours adoré les soirées et les potins, ce qui est assez étonnant si l’on considère son travail au MI-56. » À en croire son échange avec le journaliste Dan Townend, en 2012, Belinda ignorait le détail de l’opération d’écoute, dans Green Park, « mais je me souviens de papa me disant : “J’ai été la seule personne à savoir qu’Edward VIII allait abdiquer7” ».

En réalité, depuis deux ans, des forces contraires s’affrontaient, pour ou contre Edward VIII. Derrière l’histoire d’amour impossible avec Wallis Simpson se cachaient des enjeux politiques, les réticences de l’Église d’Angleterre, l’inquiétude désespérée d’un père, le roi George V, qui aura le premier demandé que l’on espionne son fils et héritier. Dans l’intérêt supérieur de la Couronne.
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Chapitre I

« Je crains qu’on ne fasse chanter David… »

En ce jour de janvier 1935, James Ramsay MacDonald se demande bien ce que cache cette invitation à Sandringham. Quelque point qui contrarierait George V à propos de la célébration de ses 25 ans de règne ? Cela aurait pu attendre le retour du souverain et de la reine Mary au palais de Buckingham, après la trêve de Noël et de la nouvelle année, passée suivant la tradition dans leur chère demeure du Norfolk. À moins que la santé du roi ne se soit encore dégradée. Il a tant fumé, ses bronches sont si malades qu’il a besoin, maintenant, d’être parfois placé sous oxygène. Il a encore attrapé une mauvaise grippe et va écourter son séjour à Sandringham pour se rendre à Compton Place, la demeure que possède le duc de Devonshire à Eastbourne. L’air de la Manche est très tonique1.

Le chef du gouvernement britannique se désole de savoir le roi affaibli. Une amitié sincère lie ce travailliste convaincu, fils d’ouvrier agricole écossais, au petit-fils de la reine Victoria. Et pourtant, Dieu sait combien George V a été anxieux, onze ans plus tôt, lorsqu’il a appelé pour la toute première fois un socialiste à Downing Street. Bien sûr, il n’a jamais confondu James Ramsay MacDonald avec les révolutionnaires bolcheviks, assassins de son cousin germain Nicolas II et de toute la famille impériale, à Ekaterinbourg. Malgré l’absence de majorité claire aux élections de 1924, il sentait même la nécessité de nommer un Premier Ministre porteur des aspirations nouvelles du peuple. À ses yeux, cela assurait son trône, qu’il pensait menacé après la disparition de tant de monarchies européennes, emportées par le tourbillon de la Grande Guerre. Cela n’empêche pas l’appréhension, surtout de la part d’un souverain que la nouveauté, le changement d’habitudes ont longtemps rebuté2.

Les deux hommes en sourient aujourd’hui, même si la Grande Dépression, qui a entraîné cette fois la constitution d’un gouvernement d’union nationale, oblige Ramsay MacDonald à des décisions drastiques. Le roi et son Premier Ministre affichent une même simplicité, un caractère également rugueux, un goût certain pour le concret. La culture de George V est rudimentaire, tout son plaisir est dans la chasse et la philatélie. Il a des goûts beaucoup plus bourgeois que princiers. Malgré tout, il a une bonne connaissance des questions internationales, de la société britannique, et accomplit au mieux son devoir, en chef d’État consciencieux et appliqué.

À peine arrivé à Sandringham, Ramsay MacDonald a été conduit jusqu’aux appartements du roi. Qui le reçoit en tête à tête, comme lors de leurs entretiens hebdomadaires au palais de Buckingham – mais là presque en catimini. C’est une réunion informelle, et surtout secrète. George V va droit au but. Il a appris par des membres de la cour que le prince de Galles venait de dépenser une somme stupéfiante en bijoux, 110 000 £, plus de huit millions d’euros actuels, pour des parures offertes à une nouvelle femme, inconnue. « Je crains qu’on ne fasse chanter David », confie-t-il a un Premier Ministre dont la moustache broussailleuse s’allonge en accent circonflexe sous le coup de la stupeur.

*

Il y a de fortes chances pour que l’informateur du roi soit Lionel Halsey, le propre trésorier du prince de Galles, alerté par les factures vertigineuses qu’il enregistre et que le futur Edward VIII évite d’ailleurs d’honorer chaque fois qu’il le peut. En atteste une note que Halsey adresse à lord Clive Wigram, secrétaire privé de George V, quelques mois plus tard, le 18 juillet 1935. Il y rappelle notamment avoir informé Sa Majesté que celle qu’il nomme Mrs. S. « percevait actuellement un très confortable revenu. En tant que trésorier de S.A.R. (Son Altesse Royale [Edward]), [cela] constituait de ma part une grave violation de la confidentialité, mais S.M. [Sa Majesté] a promis que l’information resterait un secret absolu… J’ai également dit à S.M. qu’à mon avis, Mrs. S. et son mari travaillaient main dans la main pour obtenir tout ce qu’ils pouvaient de S.A.R.3 ».
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OPS/xhtml/nav.xhtml




Contents





		Couverture



		Halftitle



		Titre



		Copyright



		Archives – Liste des principales abréviations



		Edward VIII, une généalogie germanique



		Prologue. Deux rois et un espion



		Chapitre I. « Je crains qu’on ne fasse chanter David… »











Landmarks





		Couverture



		Halftitle



		Titre



		Copyright



		Chapitre I. « Je crains qu’on ne fasse chanter David… »













Pagebreaks of the print version





		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24











OPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





OPS/images/page09-01.jpg
fe=
¥
e Wt Sngn
o=
o
Pt SR
e
[r— e g
e ezl e Wi
Ry : e | [ g
e oo | (ot o=
et | [ Ppiesicen ek
- e et I
[y maomm) [l X
s o)
. -
s =
ey
[
e
e
P
)

| pre——
=)

]





OPS/images/page08-01.jpg
i s
i~

e o 5220
e

Chrot e by S
i)

N o S

e e

ot S oy sl 750 5)

—
gt s st
rEs)

M o St
it A
]

o s
Lo Crtot s -
S 175350

o o e
e ze&ismi«nmam
S——

T
sty

e ——
Car s s
o)

i nmm
e Es)

T
Frarch e
ety

i e
Cainn s asingen
ez

iy
Fdarch prce e e Dk
)

i s
Sphe ey S
e

St 551

5o
Gt
[

Losee
)
e

e
)
s

P
ety

e S et
St i
[y

}
J
fe=]
f
f
i

O ]
L o ek

s
L cetomes

Vs

et
mmm

e

s
e
oot
et
=

[

-
[

et 7|

[

Mo

L e D
[

oy
mve i
I

ek
(aerEss)





OPS/images/Cover.jpg
ANTOINE MICHELLAND

‘///II

OPE RATI&L??N

V

LE PRINCE,
LES NAZIS
ET LES ESPIONS...

LES DOSSIERS SECRETS
ENFIN REVELES

éditions du

ROCHER





OPS/images/pub.jpg





